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Pendant leur enquête, les auteurs ont rencontré des dirigeants de l'opposition, des conseillers officiels et officieux de l'Elysée, des diplomates, des militaires, des hauts fonctionnaires et des spécialistes de la communication.

Tous ces entretiens se sont déroulés à titre privé, et nos interlocuteurs s'exprimaient d'autant plus librement que les informations qu'ils délivraient et leurs réactions ne seraient pas publiées dans l'immédiat, mais après un certain délai.
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Avant-propos

Ils ne se quittent plus

« Mais qu'est-ce que tu es réac ! »

Jacques Chirac n'a guère sursauté en entendant sa fille Claude lui faire encore la leçon. Ses remontrances ne le surprennent plus, il en a pris son parti. Claude ne cesse de le lui seriner : il est « trop à droite », il n'a pas su évoluer.

Le témoin de cette repartie connaît fort bien ces deux Chirac et la nature de leur relation : « Le père a un peu peur de sa fille, je crois. C'est que, parfois, Claude va jusqu'à l'engueuler! Et Chirac se défile en répondant sur le mode taquin. Cela dit, il a vraiment confiance en elle. »

La confiance n'est pas réciproque, mais l'association Père & Fille reste solide. Les deux sont inséparables, et Claude s'applique à le démontrer à toute occasion. Certains en veulent pour symbole une photo qu'elle a exposée en bonne place dans la salle où elle réunit ses collaborateurs, au premier étage du 4, rue de l'Elysée. On y découvre Jospin assis puis, dressé derrière lui, Chirac qui, d'un geste spontané, a posé ses deux mains sur les épaules de son futur concurrent. C'est ainsi que Claude aime voir son père : sympathique, naturel, sûr de lui et, pourquoi pas? dominateur.


Témoignage de piété filiale assorti d'un zeste d'enfantillage ou image-talisman qui permettrait de conjurer le mauvais sort d'ici à 2002 ? L'un et l'autre, peut-être. Claude Chirac n'est pas la simple conseillère en communication du Président, elle a élargi son domaine de compétence. Dopée à l'affection, dévouée et convaincue que seul compte le destin de son héros, elle s'est voulue « politique », et Chirac ne l'en a pas découragée. Il l'écoute attentivement, la comprend parfois, et la suit comme il le peut.

Désormais, Madame Fille ne se contente plus de choisir les cravates présidentielles, ou de trier leurs photos de vacances confiées à Paris Match1. C'est elle qui demande à son père de rester muet lors du débat sur le Pacs; elle qui l'incite à éviter toute référence au libéralisme dans ses interventions; elle qui l'engage à « ne jamais se dire de droite » s'il veut conserver l'Elysée en 2002; elle qui recherche des formules à jeter à la tête de Jospin, désapprobations acides ou critiques faussement attristées; elle, enfin, qui lui conseille, avant son entretien télévisé du 5 juin 2000, de reconnaître qu'il a changé d'opinion sur le quinquennat 2.

Ainsi va la vie à l'Elysée, Claude tente de sculpter une statue conforme à ses vœux. Celle d'un Président différent, « proche des gens », comme elle aime à dire, impossible à confondre avec ces dirigeants de l'opposition pour lesquels elle n'éprouve que du dédain.


Père & Fille ne se quittent pas, même en vacances. Que Chirac se trouve Faubourg Saint-Honoré, en province ou à l'étranger, Claude évolue à proximité, sur le qui-vive, prête à répondre à ses appels, à lui éviter quelque impair. Le sachant gaffeur, elle voudrait si possible ne jamais lui lâcher la bride, et elle s'y emploie à toute heure, car leur lien est constant, avec le téléphone pour cordon ombilical. Ces conversations quotidiennes, et au moindre prétexte, traduisent chez eux un besoin affectif de se savoir proches l'un de l'autre.

Cette complicité vient de loin. Les Chirac ont connu le malheur, les échecs, les humiliations et plusieurs trahisons. Les tentatives de suicide de Laurence, la fille aînée, atteinte d'anorexie; ou la disparition du mari de Claude, Philippe Habert, découvert mort à son domicile, sept mois après leur mariage. Conseiller politique de Jacques Chirac à la Mairie de Paris, il partageait avec Claude une commune ambition : conduire le chef du clan jusqu'à l'Elysée. Ensuite vinrent les manigances de deux traîtres, intimes de la famille pourtant, Balladur et Sarkozy.

Depuis, malgré la victoire de 1995, le Président et sa fille ont perdu d'autres faux amis, au rythme des revers électoraux, et décidé de ne compter désormais que sur leurs propres forces. D'autant que, à trente-huit ans, Claude n'est plus la stagiaire embauchée par une agence de publicité, et encore moins la jeune femme qui parlait ainsi de « Papa » à une journaliste de Madame Figaro :


«J'ai beaucoup de chance d'avoir un père comme lui, confiait-elle. Et pas seulement parce qu'il est
drôle. Papa a un cœur grand comme l'Hôtel de Ville. Sa grande force, c'est sa générosité. Il est capable de se mettre en quatre pour arranger la situation d'une famille désespérée. 3 »

Aujourd'hui, ce n'est pas sur papier glacé que ses sentiments s'expriment. Claude a changé de registre. En professionnelle, elle ne dit plus « Papa » mais « Chirac », et se voudrait l'inspiratrice de sa démarche, de ses propos, de ses projets. C'est pour lui qu'elle se démène, à travers lui qu'elle s'affirme

Cela implique une vigilance de tous les instants, « et Claude vit dans la hantise des boulettes qu'il pourrait commettre », affirme un bon observateur des relations Père-Fille. Car avec Chirac, il y a toujours de l'imprévu.

Ainsi, pendant le dernier Festival de Cannes, Claude apprend que son père apparaît dans une scène d'un court-métrage de la réalisatrice Barbara Kopple, A Conversation with Gregory Peck, présenté hors compétition. Attablé dans un restaurant parisien, le Président, très enjoué, dîne en compagnie de Gregory Peck et de Véronique, son épouse, qui produit sur lui un effet certain.

« Si je l'avais rencontrée avant vous, vous n'auriez eu aucune chance ! », s'amuse à dire Chirac.

Ce qui lui vaut cette piquante réplique du mari :

« Comme vous êtes modeste... J'aime les présidents quand ils sont modestes ! »

A la lecture de cet échange, dont le script lui a été transmis, la première réaction de Claude sera un sourire complice. Elle reconnaît bien là le style
paternel et son côté macho. Mais la riposte de Gregory Peck lui ôte toute envie de plaisanter et, en tête-à-tête, elle signifiera à son père, sur un ton sec, que « ce n'est pas là un comportement de chef d'Etat ».

Force est d'admettre que Chirac n'a pas toujours cette préoccupation à l'esprit. Alors, Claude y veille. En juin 1996, par exemple, elle organise à son intention la venue à l'Elysée d'une délégation de la « Maison des potes » installée par SOS-Racisme, à Grigny, dans l'Essonne. Son objectif est de lui faire rencontrer des jeunes plutôt multicolores, différents de ceux qui fréquentent les permanences RPR. Fort décontracté, Chirac apprécie tant ce bain de jouvence qu'il ne se montre guère pressé de regagner son bureau. Après deux heures de discussion, il faudra que Claude insiste pour qu'il s'y décide, non sans avoir auparavant invité ces garçons et ces filles à revenir le voir. Ce qu'ils feront et, cette fois encore, Claude devra rappeler à son père, au terme d'une heure d'entretien, qu'il a d'autres rendez-vous en attente.

A l'occasion, Claude veille aussi sur le sommeil du Président. Ainsi, le 21 juin 2000, lors de la Fête de la Musique. Ce soir-là, Véronique Sanson doit se produire dans la cour de l'Elysée devant un bon millier d'invités qui vont avoir à patienter longtemps. Chirac reçoit à dîner Jean Chrétien, le Premier ministre du Canada, accompagné de son épouse, et il tient à ouvrir lui-même le spectacle pour soigner son audimat. Quand il arrivera enfin, il se plaira à vanter le talent de Véronique Sanson, micro en main, sur le ton ravi d'un animateur de variétés.

Durant ce temps, Claude, en pantalon et baskets, consulte sa montre et ronge son frein. A la fin de la
soirée, elle ira plusieurs fois tirer son père par la manche. Le lendemain matin, son agenda est chargé, et il est l'heure d'aller dormir.




Bernadette Chirac tenue à l'écart

Bernadette Chirac a dû s'y résigner, elle n'a guère voix au chapitre. L'association Père & Fille l'oblige à vivre en retrait, la confine dans un rôle d'intendante et, d'une certaine manière, la contraint à céder la place. A elle l'aménagement des parterres de fleurs, l'ordonnancement des tables, le choix de la vaisselle et du menu, les jours de réception, ou la collecte des pièces jaunes.

Dans le passé, pourtant, Chirac avait parfois dû céder à ses prières comme à ses exigences. La grande victoire de Bernadette fut d'obtenir, en 1979, la mise à l'écart du duo Marie-France Garaud-Pierre Juillet, deux conseillers de son mari dont elle jugeait l'influence désastreuse pour sa carrière. Plus récemment, après le décès de François Mitterrand, elle a convaincu Chirac de communier sous l'œil des caméras lors de la messe célébrée à Notre-Dame par le cardinal Lustiger.

Dix jours plus tard, le 20 janvier 1996, cette très catholique épouse accompagnait le Président lors de cette visite d'Etat au Vatican qui était son vœu le plus cher. Et l'on vit ainsi Chirac, au côté d'une Bernadette très émue sous sa mantille noire, se présenter devant Jean-Paul II en fils déférent. L'assurant que sa venue au Saint-Siège témoignait « de la fidélité de son pays à ses origines, aux sources de sa culture et
de sa civilisation », puis ajoutant que la France « est une nation chrétienne ». Cet acte d'allégeance du représentant d'une République laïque et d'un homme qui, somme toute, assiste fort rarement à la messe, avait de quoi surprendre. Mais peu importe, Bernadette était aux anges.

Dans un cas précis, l'épouse du Président a su se montrer impitoyable, en exigeant la tête d'un homme qui servait pourtant fidèlement son mari. En novembre 1997, après être revenue plusieurs fois à la charge, elle obtenait le renvoi de Jean-Claude Laumond, chauffeur et confident de Jacques Chirac depuis un quart de siècle. Celui-là même qui, jadis, avait conduit à l'école leurs deux filles, Laurence et Claude, et, à distance, surveillé le manège de leurs premiers petits copains.

En revanche, Bernadette n'a jamais réussi à convaincre Claude de quitter le service de son père, de vivre sa vie loin des lambris de l'Elysée. Un départ qui aurait peut-être adouci sa propre existence et empêché sa fille de vouloir tout régenter, ses tenues vestimentaires, sa coiffure, sa façon de porter son sac, ses lunettes, et jusqu'à ses apparitions à la télévision. Autant de remarques exprimées sur un ton blessant, sans que Claude se soucie de la présence de quelque témoin.

Certains week-ends, Bernadette s'en va, solitaire, à Sarrans, le canton où elle a été élue conseillère générale, en 1978. Chirac, Claude et son fils Martin, séjournent, eux, dans le petit château Renaissance de Souzy-la-Briche, une résidence présidentielle où Mazarine Pingeot montait naguère un pur-sang sous le regard attendri de Mitterrand.


Bernadette, elle, est écartée de leurs jeux. Plus ou moins consciemment, Claude estime que sa mère, cette femme timide, peu loquace, au visage d'ordinaire morose et aux manières parfois d'une autre époque, pourrait conduire les Français à s'interroger sur le poids des ans. A l'âge de son père donc, comparé à celui de Jospin. C'est l'une des obsessions de Claude qui, déjà, s'inquiète de la réaction des jeunes électeurs : pourront-ils, en 2002, donner leur voix à un homme de presque soixante-dix ans?

C'est dire si elle était favorable à l'adoption du quinquennat et si elle considère que « l'image » de son père est un enjeu primordial. Pendant dix longues années, elle s'est employée à la modifier, cette image, avec l'ambition de démontrer qu'il est différent de cet agité et de ce maladroit que l'on croit voir en lui.

Et depuis 1999, elle sait qu'ils vont mener ensemble la future campagne présidentielle.
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